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Présentation de l’éditeur :
Les sorcières sont parmi nous. Dans l’ombre, elles nous protègent de dangers que nous, simples mortels, pouvons à peine imaginer. Et cela dure depuis des siècles. Pourtant, le plus grand péril viendra de l’intérieur, de leur cercle même, le Royal Coven. Car un jeune sorcier aux capacités extraordinaires a été capturé par les autorités et semble menacer l’existence du cercle.
Niamh, Ciara, Helena, Leonie et Elle, amies depuis l’enfance et puissantes sorcières, sauront-elles empêcher le monde de sombrer ?
La vie d’une sorcière moderne n’a jamais été simple… mais elle est sur le point de devenir apocalyptique.

Autrice de best-sellers, journaliste et scénariste, Juno Dawson est l’un des écrivains anglais LGBTQ+ les plus importants selon Val McDermid. The Royal Coven est son premier roman pour adultes.


Dédié à mon cercle, l’« Adult Lady Helpline »





  

    Les mauvais esprits s’orientent vers les jeunes filles oisives qui sont plus enclines à la curiosité, et donc plus facilement détournées du droit chemin par des personnes âgées pratiquant une magie néfaste.


    

      Le Marteau des sorcières : Malleus Maleficarum, 1486


    


  


  

    Je suis d’accord avec ceux qui qualifient [les Spice Girls] de porno soft. Elles sont l’antéchrist.


    

      Thom Yorke du groupe Radiohead, 1997
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25 ans plus tôt…


La nuit précédant le solstice d’été, cinq fillettes se cachaient dans une cabane dans les arbres. La cabane, bien trop jolie pour être véritablement appelée ainsi, était assez robuste, nichée dans les branches arthritiques d’un chêne vieux de trois cents ans. En contrebas, à Vance Hall, les préparatifs pour les festivités du lendemain s’achevaient. C’était davantage un prétexte des adultes pour remonter les vins poussiéreux de la cave deux jours d’affilée qu’une véritable réunion d’organisation. Les anciens, dans un état d’ivresse avancée, n’avaient sincèrement pas remarqué l’absence des fillettes.

Dans l’arbre, la plus jeune d’entre elles, Leonie, était contrariée par l’aînée, Helena, qui déclarait qu’elle ne pouvait pas épouser Stephen Gately, du boys band Boyzone.

— Je ne joue pas, dit Leonie.

Un ensemble de bougies brûlaient sur la fenêtre de la cabane, la cire dégoulinant du bord pour façonner des stalactites informes. Une lueur ambrée dansait sur les murs et projetait des ombres de feu de camp sur le visage de Leonie.

— Pourquoi c’est toujours Elle qui choisit la première ?

La lèvre inférieure d’Elle tremblota et ses yeux bleu clair s’emplirent de larmes. Encore une fois. Voilà pourquoi Elle choisissait toujours la première. Elle était vraiment capable de pleurer comme une Madeleine sur commande.

— Je pense qu’elles peuvent toutes les deux épouser Stephen, dit Niamh Kelly, l’éternelle pacificatrice.

— Non, elles ne peuvent pas ! s’exclama sa sœur jumelle à tue-tête. Comment veux-tu que ça fonctionne ?

Niamh lui jeta un regard sévère.

— Je ne crois pas qu’on soit réellement en train d’épouser Boyzone, n’est-ce pas, Ciara ? On a dix ans !

— Quand Elle aura vingt ans, il en aura trente, alors c’est bon, répliqua Helena avec autorité.

Leonie se leva comme pour quitter la cabane, les poings serrés.

— Oh, si tu as l’intention de partir en furie comme une gamine, très bien ! dit Helena. Vous pouvez toutes les deux avoir Stephen. Pauvre Keith.

Leonie joua avec la trappe du bout du pied.

— Ce n’est même pas ça, Helena. Ce n’est qu’un jeu. C’est ridicule. De toute façon, j’ai dit que j’allais me marier avec le prince de Bel-Air, alors ça n’a aucune importance.

Il y eut un moment de silence, car elles savaient toutes ce qui la troublait pour de vrai, puisque c’était leur cas à toutes. Les bougies vacillèrent et une vague de rires d’adultes ivres leur parvint de la maison.

— Je ne veux pas être demain, dit Leonie, exprimant enfin ce qu’elle pensait. (Elle retourna sur le tapis et s’assit en tailleur.) Mon père ne veut pas que je le fasse. Il dit que c’est mal.

— Ton père est un idiot ! s’écria Ciara.

Niamh, l’aînée des jumelles Kelly de trois minutes et demie, répondit :

— En Irlande, on nous considère comme chanceuses.

— Est-ce qu’il entend par là que ma grand-mère est mauvaise ? ajouta Elle. C’est, genre, la personne la plus gentille du monde entier !

C’était plus difficile pour Leonie ; elle était la première de sa lignée, de mémoire d’homme, du moins, à présenter les caractéristiques. Comment Helena pouvait-elle espérer comprendre ? Sa mère, la mère de sa mère et toutes les mères Vance avant ça avaient été bénies elles aussi.

— Leonie, dit Helena avec la conviction absolue que seule une ado autoritaire de treize ans pouvait posséder, demain, c’est du gâteau, comme une assemblée à l’école. On va se mettre en rang, prêter serment, Julia Collins te bénira, et c’est tout. Rien ne change réellement.

Elle souligna le réellement, mais elles savaient toutes, dans l’honnêteté de leur cœur d’enfant, que c’était un mensonge. Il en restait si peu d’entre elles désormais, de moins en moins à chaque génération. Cette vie, ce serment, ce n’était pas comme quand Ciara se coupait la frange avec une paire de ciseaux à ongles. Ça repoussait vite les cheveux mais, à partir de demain, il n’y aurait pas de retour en arrière possible. La cloche avait sonné, et la récréation était terminée. Leonie n’avait que neuf ans.

— Je suis nerveuse aussi, ajouta Elle en prenant la main de Leonie.

— Moi aussi, dit Niamh qui se tourna ensuite vers sa sœur.

— Oui, j’imagine, acquiesça Ciara à contrecœur.

Helena apporta une des bougies au centre du vieux tapis sale.

— Là, formez un cercle, dit-elle. On n’a qu’à pratiquer le serment.

— Ah, il faut vraiment ? grogna Ciara, mais Helena la fit taire.

Les jumelles ne l’intimidaient pas, peu importe à quel point les anciens se pâmaient devant leur potentiel.

— Si on le connaît par cœur, il n’y aura aucune raison d’avoir peur, hein ?

Niamh comprenait que ça aiderait Leonie et que ça punirait sa sœur. Les filles se réunirent autour de la bougie et se prirent les mains. Difficile de dire ce qu’elles avaient à l’esprit, mais les filles jureraient toutes plus tard qu’elles avaient ressenti un courant passer dans leur corps, qui amplifiait leurs propres dons latents.

— Toutes ensemble, dit Helena, et elles se lancèrent en cœur.


À la mère, je fais la promesse

D’honorer solennellement la sororité sacrée

Il est de mon devoir d’exercer son pouvoir

De notre devoir de garder le secret

De notre devoir de protéger la terre

L’ennemi de ma sœur est mon ennemi

La force est divine

Notre lien indéfectible

Aucun homme ne pourra nous séparer

Le Cercle est souverain

Jusqu’à mon dernier souffle.




Elles le connaissaient toutes par cœur. Chaque mot.

 

Le soir suivant, elles furent autorisées à porter leurs capes en velours noir pour la première fois. Elles sentaient le neuf, le plastique dans lequel elles étaient arrivées. Trop longues (« Vous grandirez avec elles »), elles durent les soulever pour empêcher le bas de traîner dans les broussailles lorsqu’elles gravirent Pendle Hill.

La procession serpenta jusqu’au cœur de l’épaisse forêt qui recouvrait la vallée comme un manteau de fourrure. Chacune portait une lanterne de verre pour éclairer le chemin, mais le sentier inégal, la nuit, était une véritable épreuve pour les chevilles. Au bout d’un moment, les arbres noirs s’écartèrent pour révéler une clairière illuminée par le clair de lune, un rocher plat en son centre. N’importe qui aurait pu sentir le pouvoir qui régnait dans cet endroit.

C’était effrayant pour les filles, bien sûr, d’être entourées de toutes les aînées. Elles étaient une centaine, le visage à demi dissimulé par leurs capuches. Plus effrayant encore était de voir que chacune d’entre elles, chacune leur tour, approchait de la dalle de pierre pour y porter son offrande. Elles se piquaient le pouce avec une lame en argent et déposaient une minuscule goutte de sang dans le chaudron en bois d’if. Julia Collins, le visage émergeant de sa capuche, appela les filles l’une après l’autre. Elles burent au calice jusqu’à ce que leurs yeux deviennent noirs et, dès que ça se produisait, elle plongeait son doigt dans le chaudron et traçait la marque du pentagramme sur leurs jeunes fronts.

Et au moment où l’on entendit le son lugubre de l’horloge, dans le village lointain, qui indiquait une heure, elles cessèrent d’être des fillettes pour devenir, enfin, des sorcières.
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Chapitre 1
Science supérieure
Niamh



Dans ses rêves, Conrad était toujours en vie.

Il s’agissait de banales petites scènes domestiques : l’odeur du dîner qu’il avait préparé, son bras glissant autour de sa taille quand elle faisait la vaisselle. Le frôlement de ses lèvres sur sa nuque, l’émission de radio The Archers en fond sonore. Les bribes les plus curieuses lui revenaient en mémoire : les miettes du dimanche matin dans le lit, qui les hantaient le dimanche soir venu ; le moment où elle se penchait au-dessus de lui pour regarder par le hublot de l’avion alors qu’ils atterrissaient à Dublin ; la promenade du chien à Hardcastle Crags par un samedi après-midi de farniente – l’odeur de paillis humide et d’ail des ours.

D’autres fois, elle rêvait simplement qu’elle l’écoutait respirer. Il s’endormait toujours à la seconde où sa tête touchait l’oreiller, comme s’il était atteint d’une espèce de narcolepsie, et donc, Niamh, dormeuse agitée dans le meilleur des cas, se fixait souvent sur son rythme paisible pour apaiser son esprit bavard.

Lorsqu’elle se réveilla, elle tendit la main vers lui, pour ne sentir que les draps froids à côté d’elle.

Chaque fois, c’était comme d’appuyer sur un hématome.

Pourquoi suis-je réveillée ?

Son téléphone. Son téléphone sonnait. Elle se rappela qu’elle était de garde. Merde.

Elle repoussa la couverture et écarta une mèche de cheveux auburn de son visage. Son téléphone vibrait sur sa table de nuit et l’écran indiquait FERME BARKER. Il était 00 h 53. L’heure des sorcières, songea-t-elle tristement. Une idée fausse courante ; toute heure était bonne pour la sorcellerie.

Niamh se racla la gorge. Elle avait toujours trouvé peu professionnel d’avoir une voix ensommeillée au téléphone, même s’il était rare que quelqu’un appelle aussi tard.

— Allô ? Madame Barker ?

— Oh, bonsoir, docteure Kelly, dit Joan de sa plus belle voix. J’espère que je ne vous ai pas réveillée ?

— Pas du tout, mentit Niamh. Est-ce que tout va bien ?

— C’est encore Pepper…

Aucune explication supplémentaire n’était nécessaire. Le cheval était vieux. Vieux et fatigué.

— Je serai là dans dix minutes, dit Niamh.

Elle enfila sans réfléchir les vêtements dépareillés qui étaient empilés sur le dossier de la chaise de sa coiffeuse et attacha ses cheveux en queue-de-cheval. Tiger remua à peine dans son panier lorsqu’elle entra dans la cuisine sur la pointe des pieds, soufflant fortement par la truffe pour exprimer son irritation. Le border terrier était pourtant habitué à ses allées et venues nocturnes.

C’était une nuit froide pour fin mars, pas assez froide pour qu’il gèle, mais pas loin. Dommage, elle avait espéré remiser l’hiver jusqu’à l’année prochaine. Elle enroula une écharpe autour de son cou en marchant, un cadeau tricoté pour elle par l’une de ses clientes. Niamh monta dans sa Land Rover et, après s’être regardée dans le rétroviseur central, pressa ses pouces sur ses paupières pour essayer d’estomper son air fatigué. Ça n’eut aucun effet, bien entendu.

La ferme Barker n’était vraiment pas loin, de l’autre côté de Hebden Bridge. Niamh connaissait la route par cœur, mais jugea préférable de monter le son de la radio à fond, juste au cas où. La route qui menait du village de Heptonstall à la ville de Hebden Bridge, au fond de la vallée, était sinueuse, dangereusement abrupte et la pluie récente l’avait rendue glissante. Elle conduisit prudemment, les vitres grandes ouvertes pour rester bien éveillée.

Habituellement animée, Hebden Bridge était presque étrangement calme. Les pubs, bars et restaurants avaient fermé des heures plus tôt et Market Street était plongée dans l’obscurité. Niamh roula jusqu’aux cottages et aux vieux moulins qui s’ouvraient sur la sombre étendue de Cragg Vale. À l’horizon, la ferme était la dernière lumière sur des kilomètres.

Les grilles étaient ouvertes et elle engagea la Land Rover sur la piste inégale qui menait au centre équestre. Joan Barker l’attendait, une veste cirée passée par-dessus son pyjama en flanelle, le pantalon rentré dans ses bottes en caoutchouc. Niamh coupa le moteur et descendit de voiture, puis récupéra son sac sur le siège passager.

— Comment va-t-elle, Joan ?

— Oh, docteure Kelly, elle n’est pas en forme.

Une crainte familière lui noua l’estomac.

— Allons voir ça, vous voulez bien ?

Dès qu’elles pénétrèrent dans l’écurie, Niamh n’eut pas besoin de faire appel à ses compétences occultes pour voir que Pepper était au plus mal.

— Oh mince, dit Niamh en s’agenouillant à côté du vieux cleveland, étendu dans le foin, la respiration hachée.

— Vous avez besoin de quelque chose, docteure ? demanda Joan.

Il était peut-être préférable que Mme Barker ne soit pas dans les parages pendant quelques minutes. Si elle voyait ce qui était sur le point de se passer, Niamh aurait beaucoup de difficultés à s’expliquer.

— J’ai tout ce qu’il me faut pour Pepper, mais vous avez peut-être un café noir pour moi ? Disons que l’heure de mon coucher est déjà passée.

— Bien sûr. Je reviens tout de suite.

Joan tourna les talons pour repartir vers la ferme. C’est vrai ce qu’on dit des gens du Yorkshire : ils feraient n’importe quoi pour vous et la bouilloire n’est jamais froide.

Dès que la voie fut libre, Niamh posa les mains sur le flanc de Pepper.

— Oh, ma pauvre chérie.

Avec les animaux, ce n’était pas qu’elle pouvait entendre des pensées formées comme elle le pouvait avec les humains. Les pensées, comme le son et la lumière, voyageaient par ondes, et elle était capable de s’accorder sur une fréquence si l’envie lui prenait, mais les animaux communiquaient sur un niveau purement émotionnel. À cet instant, Niamh pouvait ressentir chez Pepper une lassitude mélancolique et un véritable épuisement. En gros, elle en avait assez. C’était comme regarder dans un miroir et le voir sur son propre visage, plutôt que l’entendre.

Niamh était une bien meilleure sentiente qu’elle n’était guérisseuse. Elle pouvait localiser un problème, sentir un signal d’alarme dans le corps d’un animal, mais elle n’était pas assez douée pour les faire disparaître entièrement par elle-même, à la manière d’une guérisseuse. Elle pouvait absorber une partie de la douleur, apaiser la pauvre créature.

Niamh projeta ses pensées dans l’esprit du cheval.

Tu t’accroches vraiment fort, hein ? Lâche prise, ma belle, tu peux t’en aller maintenant. Repose-toi. Tu t’es tellement bien débrouillée, tu as toujours été si gentille.

En réponse, Pepper fournit un dernier effort obstiné et ses pattes arrière tressaillirent. Elle gémit doucement. Niamh comprenait. Pepper ne voulait pas laisser tomber sa maîtresse.

Oh, tu ne la laisses pas tomber. Joan t’aime et ne veut pas que tu souffres, tu sais ? Lâche tout et file, ma grande. Il ne te reste plus rien à faire, et Joan est solide. Elle sera submergée au début, mais ensuite, le seul sentiment qui demeurera, c’est l’amour.

Sur ces paroles, elle ressentit un soulagement bienheureux chez Pepper. Comme si elle avait obtenu la permission.

— Je peux t’aider à partir, dit Niamh à voix haute.

Elle fouilla dans son sac et en sortit une fiole de Repos éternel : de la teinture de valériane et de ciguë qu’Annie lui avait appris à concocter peu de temps après son diplôme. Pepper souffrait, et ça l’apaiserait. Ce serait comme de s’endormir avec le chauffage à fond. Elle retira le bouchon du petit flacon marron. Ouvre grand, dit-elle à Pepper, et le cheval obéit. Niamh déposa deux gouttes sur sa langue.

— Et voilà, ma gentille fille.

Niamh posa la tête sur celle de Pepper et put presque entendre sa gratitude tant elle était grande.

Joan revint aux écuries, une tasse de café fumante à la main.

— Comment va-t-elle, docteure ?

Niamh se leva et prit la tasse. C’était la partie la plus difficile.

— Elle est en train de mourir, madame Barker. Je suis vraiment désolée. Ce sera sa dernière nuit.

Sa lèvre trembla.

— Vous ne pouvez rien faire ?

— Je l’ai mise à l’aise, elle ne sentira rien. (Niamh passa un bras autour d’elle et l’attira dans le box de Pepper.) Restons avec elle pendant qu’elle s’endort. Elle sait qu’on est là.

Niamh et la fermière s’agenouillèrent à côté de Pepper tandis que son souffle déclinait, comme le niveau de la mer qui se retire à marée basse.
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Chapitre 2
Guet-apens
Helena



Il y avait plus de trous dans le plafond que dans une passoire. Il régnait un froid de canard dans leur poste d’observation, un entrepôt désaffecté, et Helena était debout depuis l’aube sur un sol fait de fientes sèches de pigeon. Elle ne se plaignait pas. Ça ne le ferait pas du tout devant les autres. Elle devait donner l’exemple et ne supportait pas les pleurnicheuses.

Dans une organisation constituée presque exclusivement de femmes, elle devait se montrer attentive, étouffer les petits feux de dissidence avant d’envoyer des signaux de fumée aux sorciers ou, pire, au gouvernement. Ça signifiait : pas de commérages, pas de vacheries et pas de pleurnicheries. Le Cercle royal de Sa Majesté était fort, impénétrable et uni.

Helena se référait fréquemment au discours inaugural d’Eva Kovacic au congrès du Cercle 18 : elle avait parlé avec tant d’éloquence de la façon dont le patriarcat, plus que n’importe quoi, craignait une union de femmes ; expliqué que les divisions féminines internes ne faisaient que graisser la machine. Helena en avait fait un mantra personnel depuis lors.

Elle aligna les jumelles devant ses yeux. La rue était calme et l’heure d’affluence touchait à sa fin. Un petit employé de bureau retardataire passa à vive allure devant la planque en briques rouges, café latte en main, mais ce fut à peu près tout. Helena se tourna vers Sandhya et – fidèle à son propre credo – garda le contrôle de son irritation.

— Est-ce qu’on a quoi que ce soit ?

Sandhya porta les doigts à sa tempe et, sans un mot, s’adressa aux sentientes qui attendaient à l’extérieur du van.

— Rien pour l’instant, madame.

De la fiente d’oiseau atterrit à environ un centimètre des mocassins Prada de Helena. Elle la sentit passer devant son nez et recula d’un pas. Les pigeons postés sur les poutres roucoulèrent comme pour se moquer d’elle.

— Pour l’amour de Gaïa ! aboya-t-elle en se tournant vers la jeune oracle de son équipe. Emma, les renseignements ont-ils changé ?

— Non, madame. Il viendra aujourd’hui. On l’a vu.

Comme de nombreux jeunes oracles, elle n’essayait même pas de dissimuler sa calvitie avec une perruque et la portait comme une marque de fierté. C’était bien beau tout ça, mais où était-il ?

— Est-ce que par hasard vous auriez vu une heure ? Est-ce que je peux m’éclipser pour aller chercher un croissant ?

— Madame, l’interrompit Sandhya, on a peut-être quelque chose. Quelqu’un dans la rue utilise un camouflage.

De la magie de péquenaud, songea Helena. S’était-il abaissé à ce point ? S’il se donnait la peine de se déguiser, ça signifiait qu’il savait aussi qu’il était surveillé.

— Les sentientes peuvent dire qui ?

Elle regarda de nouveau dans les jumelles. Dans la rue en face de l’ancienne usine de chocolat, c’était une journée parfaitement normale à Manchester. Helena vit une mère avec un landau, deux femmes âgées munies de sacs de courses pleins à craquer, un homme vêtu de la tenue typique de l’agent immobilier, cravate saumon et costume reluisant, et quelques étudiants asiatiques qui se rendaient probablement à leur premier cours de la journée. Elles n’étaient qu’à quelques rues de l’université métropolitaine de Manchester.

— Elles y travaillent, répondit Sandhya en se touchant de nouveau la tempe.

Helena aurait aimé qu’elle se retienne de faire ce geste, c’était tout ce qu’il y avait de plus agaçant, et les sentients n’avaient pas besoin de se toucher le visage pour transmettre des messages. Elle le faisait uniquement pour lui indiquer à elle qu’elle travaillait, mais ça ne faisait que donner à son assistante l’air d’avoir une migraine imminente.

Helena jeta un nouveau regard dans la rue. L’un des étudiants, un jeune homme aux cheveux décolorés, se mit légèrement en retrait de son groupe, les yeux rivés sur son téléphone. Il avait tout du pré-ado des groupes de K-pop que sa fille adorait. Était-il avec ce groupe ? Ou essayait-il de se fondre dans la foule ?

Le garçon lambina et regarda directement la maison de ville quelconque qu’elles surveillaient ce matin. Au bout d’un moment, il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule, puis fixa de nouveau la planque. Il n’était pas avec les autres.

— C’est lui, dit Helena en lançant les jumelles à l’une de ses assistantes. (Parfois, il était inutile d’être douée de clairvoyance, il suffisait d’être observateur.) Le jeune aux cheveux décolorés. Mobilisez-vous et masquez toute la rue.

Contractant ses doigts, Helena propulsa l’air de la pièce en avant et fit exploser les derniers éclats de verre accrochés aux cadres de fenêtres. Elle gonfla un coussin d’air sous ses pieds et le laissa la soulever et l’emporter par la sortie qu’elle avait créée. Elle n’allait pas laisser Travis Smythe lui échapper une nouvelle fois. Elle avait attendu longtemps ce petit règlement de compte.

Son cœur s’emballa.

Non. Elle devait mettre les vengeances personnelles de côté. Ce n’était pas professionnel.

Alors qu’elle plongeait au niveau de la rue, le pardessus gonflé par le vent, elle vit son équipe bondir de son faux fourgon de livraison et foncer vers la cible. Elle avait raison. Dès que Smythe comprit ce qui se passait, il laissa tomber le camouflage et reprit son apparence habituelle : souple et dégingandé, avec des dreadlocks qui lui arrivaient presque à la taille.

Il repéra d’abord l’équipe d’interception et, d’un mouvement du poignet, projeta une voiture garée là sur trois sorcières. Elle culbuta dans leur direction. Ses pouvoirs avaient grandi depuis la guerre. Heureusement, la télékinésie de Jen Yamato était plus puissante encore et, par la force de son esprit, elle bloqua le véhicule en lévitation avant qu’il ne les heurte. Elle maintint la Fiesta dans les airs, pour laisser le temps à Robyn et Clare de plonger et rouler au-dessous. Smythe utilisa de nouveau ses pouvoirs pour faire perdre pied à Clare et l’envoyer percuter les marches de la planque. Elle atterrit en poussant un cri de douleur.

Derrière lui, un peu plus loin sur la route, Helena atterrit avec grâce. Des piétons marchaient, inconscients de ce qui était en train de se passer. Visiblement, le sort de dissimulation de Sandhya fonctionnait. Elles n’étaient pas techniquement invisibles, mais les ordinaires ne les voyaient pas non plus. Sandhya, bien au-dessus d’elles, implantait une instruction très simple dans leurs esprits : il n’y a rien à voir ici.

— Rends-toi, Smythe ! aboya Helena. Tu es cerné. Tu es fini.

Au même moment, elle canalisa autant de vent que possible. Très vite, un air glacial balaya Bombay Street.

— Va te faire foutre, Vance ! s’écria Smythe en vacillant contre le vent.

— Qu’est-ce que tu viens faire ici ? Juste sous notre nez ?

Elle maîtrisait sa spécialité d’une main experte, chargeant les ions dans l’air. Une tempête se formait au bout de ses doigts.

Smythe arracha la voiture de l’emprise de Jen et la propulsa en direction de Helena. Elle déchargea l’éclair et cent millions de volts rugirent de ses mains pour s’abattre sur la pauvre petite Fiesta, qui explosa tout autour d’elle, mais elle ne sentit rien. Elle refroidit l’air environnant pour se créer un cocon de protection. Puis, traversant les flammes comme si de rien n’était, elle vit Smythe grimacer. Ses pouvoirs à elle aussi avaient grandi depuis la guerre.

Il tenta de s’enfuir, mais Robyn intervint.

— Reste où tu es, déclara-t-elle calmement, et il se figea comme si ses pieds étaient soudain collés au bitume.

Elle était sentiente de niveau 4, et lui n’était qu’un homme.

— Dégage de ma tête, sale conne, grogna Smythe.

— Je n’aime pas ce mot, dit Helena en le rejoignant.

Elle chargea de nouveau l’air autour d’elle, juste au cas où. Robyn ne pourrait pas retenir un autre sentient très longtemps, même de la gent masculine.

— Pourquoi es-tu revenu, Travis ? Tu aurais pu faire profil bas en Italie pour le reste de ta misérable vie.

Bologne commençait à avoir la réputation d’être un foyer de dissidence, le point de mire des conflits qui croissaient à travers l’Europe.

Toutes les décennies environ, une sorcière ou – comme c’était probablement le cas – un sorcier avait la brillante idée de se soulever contre ses oppresseurs ordinaires comme s’il était le premier à l’avoir. Helena réfléchit. Était-elle encore censée appeler les HACL des ordinaires ? Humains à capacité limitée. Elle se rappelait que Snow lui avait dit que cet acronyme n’était maintenant plus politiquement correct. Les ordinaires avaient de nombreuses capacités, après tout, bien qu’elles ne soient pas très intéressantes.

Le Cercle était conscient des niches de mécontentement qui couvaient en Europe de l’Est, en Russie, mais personne n’était pressé de répéter la guerre civile de Dabney Hale. Et maintenant, elle avait le plus vicieux complice de Hale en détention. Que cela envoie un message à tous ceux qui envisageaient de faire des vagues. Smythe avait tellement de sang sur les mains. Il méritait les Tubes pour ce qu’il avait fait.

— J’attends, siffla Helena, un arc bleu électrique grésillant entre ses doigts.

— Tu sais pourquoi je suis venu…

Elle jeta un regard appuyé vers la planque.

— Elle ?

— Elle.

Helena ne put s’empêcher de rire.

— Idiot. Est-ce que tu crois qu’elle aurait fait la même chose ?

Une lueur de haine se mit à brûler dans les yeux d’ambre de Smythe. Il était sur le point de répliquer, mais Helena plongea la main dans la poche de son pardessus et lui souffla du Marchand de sable au visage. À la réflexion, elle n’avait pas envie d’entendre ce qu’il avait à dire. Il inspira la poudre rose et, une seconde plus tard, ses yeux roulèrent à l’arrière de son crâne. Robyn le relâcha et il s’effondra par terre.

Elle était impressionnée par sa retenue. Avec ce qu’il avait fait, il aurait été juste et normal de le réduire en cendres. C’était Hale qui avait donné les ordres, mais Smythe et d’autres comme lui les avaient volontiers exécutés.

Au lieu de ça, Helena voulut vérifier que la pauvre Clare allait bien. Elle avait pris un sacré coup. Sa collègue se releva du caniveau, sa dignité plus touchée que son corps. Constatant qu’elle se portait bien, Helena donna les instructions à l’équipe auxiliaire.

— Attachez-le, faites le ménage et trouvez le propriétaire de la voiture pour le rembourser. (Elle désigna la maison.) Je vais aller jeter un œil sur la Belle au bois dormant, et ensuite je crois qu’une visite à Hebden Bridge s’impose…

D’un geste des doigts, Jen souleva le corps mou de Smythe et le fit flotter vers le fourgon. Helena se protégea le visage de l’épaisse fumée qui tourbillonnait autour de l’épave. Elle tendit les mains au-dessus du feu et il s’éteignit en un instant.

Travys Smythe enchaîné avant dix heures du matin. N’importe quelle autre semaine, ce serait un motif de célébration mais, hélas, ce rat était le dernier de ses soucis.

En tant que Grande Prêtresse, il n’y avait jamais eu de problème qu’elle n’avait pu résoudre. Si son boulot avait jusqu’alors consisté à faire tourner des assiettes, et elle en avait gardé des centaines en l’air pendant des années, il s’agissait là de quelque chose de nouveau et d’inquiétant, et elle détestait, elle détestait vraiment devoir le reconnaître, mais elle avait besoin d’aide. Elle avait besoin de Niamh.





[image: ]


Chapitre 3
L’autre cercle
Leonie



Réveille-toi, mon amour.

Les mots de Chinara s’insinuèrent dans les profondeurs du sommeil de Leonie. Elle faisait le plus merveilleux des rêves : des vacances entre filles à la Jamaïque avec Rihanna. Le contentement absolu de huit bonnes heures de sommeil lui échappa. Disparu, envolé. Quelle frustration.

Leonie s’étira d’un angle à l’autre du grand lit en poussant un grognement et revint à contrecœur à la réalité. Une lumière blanche et céleste filtrait à travers les stores vénitiens. Une journée pleine de promesses printanières. D’un point de vue stylistique, elles essayaient le minimalisme : linge de lit blanc, sols blancs nus, orchidées blanches, tout blanc du sol au plafond. Jusque-là, c’était une putain de tannée pour tout garder propre et rangé.

Chinara s’agenouilla sur la couverture et se pencha pour l’embrasser.

— On se lève, petite marmotte.

— Quelle heure il est ?

— Tard. Je suis déjà revenue du sport.

— Bien sûr.

Leonie se redressa et retira sa charlotte pour libérer ses cheveux. Elle ne devait pas être si bourrée que ça la veille si elle s’était souvenue de la mettre. Elle consulta le réveil : il n’était que neuf heures et demie. Tard ? Les sorcières n’étaient-elles pas censées être des créatures nocturnes ? Elle avait l’impression d’avoir la langue extrêmement sèche.

— Bonne soirée ? demanda Chinara en retirant sans effort son soutien-gorge de sport – un exploit pour Leonie qui n’y arrivait qu’avec maintes difficultés.

Le corps de sa petite amie était canon, tendu comme la toile d’un tambour, et des gouttes de sueur luisaient sur sa peau. Quelque chose gronda dans le ventre de Leonie, et elle n’aurait su dire si c’était de l’excitation, de la faim ou de la nausée.

— Bingo de drag-queen et shots de tequila à Brixton.

Elle estimait que c’étaient les seules explications nécessaires. Il allait certainement y avoir une histoire de migraine d’une minute à l’autre. Chinara avait adhéré au courant de pensée mon corps est un temple, smoothie au chou kale et régime paléo. Elle buvait rarement, mais se fichait (plus ou moins) que Leonie le fasse.

— Un café, bébé ?

— Oui. (Puis elle se rappela la date.) Oh non, attends. Je dois retrouver mon frère. Merde. Dans une heure environ. Merde.

Chinara fronça les sourcils.

— Radley est à Londres ?

Leonie s’efforça de chasser le brouillard dans son cerveau. L’alcool atténuait considérablement son pouvoir, elle devait se calmer un peu.

— Ouais. Un truc chiant de sorciers. Bébé, tu crois que tu pourrais me ramener la douche ?

Elle plaisantait, mais elle ne doutait pas que Chinara pouvait probablement faire dévier l’eau de la salle de bains si elle était motivée.

D’un geste tendre, Chinara manipula l’air autour d’elle et souleva Leonie du matelas.

— Voilà, tu es debout. Ça va mieux ?

Leonie rit, totalement en sécurité sous son emprise.

— C’est de la triche.

Chinara la fit flotter à travers la chambre avec la légèreté d’une plume, pour l’attirer dans ses bras. Elles s’embrassèrent tendrement, même si Leonie redoutait d’avoir une haleine de litière de chat, ou quelque chose dans ce genre. Ce qui lui fit penser… le chat avait besoin de ses putains de cachets contre les vers. Il fallait vraiment qu’elle engage une nouvelle assistante. Sa dernière était « partie voyager », la sale égoïste.

— Va me mettre ce petit cul sexy sous la douche.

Chinara lui donna une claque sur les fesses. Leonie était sortie de la chambre quand sa petite amie lança :

— Oh Lee, tu devrais peut-être jeter un œil au groupe de discussion Diaspora.

— Qu’est-ce qu’il y a ?

— Bri dit qu’il se passe quelque chose au CRSM.

Les visions de Bri étaient sans faille. La gueule de bois de Leonie, telle une vilaine créature malfaisante qui parasitait son cerveau, n’avait nul besoin de ce tracas supplémentaire.

— Quoi ?

Chinara secoua la tête.

— Quelque chose d’important.

PUTAIN DE CRSM.

Chinara, qui l’entendit clairement, gloussa.

 

Sabrina – Bri – n’était pas disponible. Leonie lui envoya un message depuis le bus 68 tout en se couvrant le nez pour masquer les odeurs corporelles rances des voyageurs. Ou peut-être que c’était le bus en lui-même qui empestait le jus de poubelle. Difficile à dire, avec les bus de Londres. Elle roula une cigarette sur ses genoux, espérant que la circulation se fluidifie un peu.

Il se trouvait que Bri avait senti que les oracles du CRSM à Manchester étaient en train de s’agiter. Rien de nouveau. Voilà pourquoi Leonie aimait travailler avec une oracle solitaire ici, à Londres. Les filles du CRSM se volaient dans les plumes, telles des poules en batterie qui caquetaient pour un rien. Il y avait une nouvelle prophétie toutes les semaines. Leonie avait tendance à penser que Oui, le monde est ouvertement foutu, pas besoin de vingt oracles pour le dire, mes mignonnes.

Radley attendait devant le Brockwell Park Lido lorsque le bus s’arrêta. La piscine venait de rouvrir pour la saison et quelques nageurs avaient eu le courage de piquer une tête.

— Désolée pour le retard, dit-elle en faisant bien exprès de courir sur les derniers mètres pour le rejoindre.

— Pas grave, répondit-il en retenant un sourire. Je te demande toujours d’arriver quinze minutes avant l’heure prévue.

— Merci pour l’ombre, dit malicieusement Leonie en serrant son petit frère dans les bras – il la dépassait largement et la cachait des rayons du soleil. Radley… est-ce que tu grisonnes ?

Elle tira sur quelques poils gris dans sa barbe bien taillée.

Il lui donna une tape sur la main.

— Merci de me le faire remarquer. Content de te voir aussi.

Elle rit et cala sa cigarette entre les lèvres. Seigneur, il était tellement carré, tellement raide, comme s’il avait laissé le cintre sous sa chemise avant de l’enfiler. Comment pouvaient-ils avoir le même patrimoine génétique, honnêtement ?

— Viens, il me faut un café où je vais finir par vomir dans les poubelles de la rue.

Ils traversèrent le parc – c’était la pleine saison des jacinthes sauvages, d’une beauté saisissante – jusqu’au Café Brockwell Hall, où ils achetèrent des cafés qu’ils emportèrent près de l’étang pour nourrir les canards. Un sachet de graines pour oiseaux à 50 cents. Une aubaine.

Ils échangèrent des potins banals sur la famille : leur tante Louisa était en pleine rémission, ce qui était une bonne nouvelle (même si elle traitait leur mère comme une carpette), et leur cousin Nick risquait une peine de prison pour fraude à l’assurance. Passionnant. Leur mère faisait partie des cinq enfants Bajan, il y avait donc toujours beaucoup de matière. Toutes les nouvelles, évidemment, leur venaient de leur mère, confortablement installée dans son appartement de Leeds. Chapel Allerton – le « Notting Hill du Nord » d’après les agents immobiliers – n’était constitué que de jolis petits cafés et d’épiceries bio, sans comparaison avec la cité dans laquelle ils avaient grandi.

Les deux enfants Jackman avaient hérité leur conscience professionnelle de leur mère. Pour échapper à cette cité, elle avait fait des ménages dans des entreprises, s’était mise à la couture et avait gardé des enfants, jusqu’à retomber sur ses pieds grâce à un emploi administratif avec des horaires de bureau à la Yorkshire Bank. Elle y travaillait toujours en attendant la retraite ou un licenciement économique, le premier des deux qui arriverait.

Esther Jackman ne faisait pas semblant de comprendre leur mode de vie, comme elle appelait ça, mais leur demandait toujours des nouvelles de leurs cercles respectifs.

Au cours de leur promenade, aucun des deux ne mentionna leur père. Pourquoi le faire ? Il n’était plus qu’un lointain souvenir désormais. Il aurait de la chance d’avoir une putain de note de bas de page dans leurs mémoires, franchement.

Leonie regarda un colvert plonger au fond de l’étang, ne laissant sortir que son postérieur blanc. Elle trouva ça à se tordre de rire. Seigneur, elle devait vraiment avoir une sacrée gueule de bois. Un soleil doré filtrait à travers les feuilles, donnant à l’eau épaissie par les algues une couleur de purée de petits pois. Rad et elle s’installèrent côte à côte sur un banc dans un silence confortable pendant qu’il consultait ses mails.

— Désolé, dit-il. Des trucs de boulot.

Elle décida de saisir l’occasion.

— Vas-y. Comment va la Cabale ?

— Officiellement, tout ce qui concerne la Cabale est classé secret, mais officieusement, très bien merci.

Leonie fit une moue.

— Mon Dieu, un vrai conservateur.

— Au contraire, la Cabale des sorciers est entièrement bipartite.

— Oh, détends-toi ! dit-elle en riant. C’est moi, ta sœur. Et je ne porte pas de putain de mouchard.

Il parvint à prendre une posture plus raide encore.

— Aurais-tu la liberté de me parler de ton petit cercle ?

Pourquoi ne pouvait-il pas simplement se comporter comme un frère ? Est-ce qu’il lui arrivait parfois de prendre un jour de congé ?

— Oui ! Je te dirai littéralement tout ce que tu veux savoir ! Tu sais quoi, voilà pourquoi les gens en ont ras le bol de vos conneries, Rad. Toi et le CRSM. C’est tout le temps tellement secret et obscur. Et pourquoi ? Quel intérêt ? Ah et aussi, petit frère, abstiens-toi de traiter le travail de ma vie de petit cercle. Misogynoir ; va chercher dans le dico.

Il sourit d’un air espiègle.

— Dis donc, j’ai touché un point sensible.

Elle prit un instant pour bouder. Un cercle devait être une communauté, pas un club de membres hautains. Tout ce tralala et ces mystères étaient inutiles.

— Je suis désolé. (Il céda.) Ce que tu as fait avec Diaspora est très impressionnant. Tout le monde le pense.

— Oh, je le sais. (Leonie lui rendit son sourire malicieux.) Tu pourrais devenir membre, tu sais ? Contrairement à certaines organisations que je ne nommerai pas, nous sommes totalement ouverts aux sorcières et aux sorciers de couleur.

— Leonie…

Elle pivota pour que leurs genoux se touchent. Elle le pensait. Avant qu’ils soient envoyés dans différentes maisons pour leur entraînement, ils étaient comme les deux doigts de la main. Quand ils étaient petits, il la collait aux basques. C’était peut-être à cause du départ de leur père, disparu dans la nature, ou peut-être parce que les enfants métis n’étaient pas nombreux au domaine de Belle Isle, à l’époque, mais ils étaient plus proches que la plupart des frères et sœurs. Leonie avait un jour lancé un pavé sur la tête de Gavin Lee parce qu’il avait traité Radley de tarlouze. Il avait eu besoin de trois points de suture et c’était Leonie qui s’était finalement avérée être gay.

— Non, écoute ! Ce serait trop bien. Je pourrais être, genre, le visage de la révolution, et toi tu pourrais t’occuper de toute la paperasse chiante et des réunions. On formerait une équipe de dingue !

Il rit, sincèrement cette fois.

— Aussi tentant que soit tout ça, j’ai enfin remis la Cabale en ordre. On peut de nouveau en être fiers.

La honte transparaissait dans sa voix. Dabney Hale, sous son apparence de Grand Prêtre, s’était servi de la Cabale comme d’un cheval de Troie pour son insurrection. Après la guerre, Helena avait voulu dissoudre l’ensemble du groupe.

Ce n’était pas ta faute, Rad.

— Je sais.

Il la bloqua immédiatement de ses pensées. Il remplit sa tête de souvenirs de leur père. Un geste hostile, pour ne pas dire couillon.

— Radley…

— Merci de rester en dehors de ma tête, ce n’est pas juste.

Techniquement, son frère était un guérisseur de niveau 2, mais sa véritable force résidait dans sa méticulosité et son infinie patience – des traits de caractère qui lui faisaient cruellement défaut, à elle. Il continua de consulter ses messages, ignorant les fleurs, les canards et les abeilles.

— Honnêtement, je suis très bien installé à la Cabale. Un peu de soutien serait apprécié, Leonie. Premier leader noir, premier leader aussi jeune…

— Je suis fière, dit doucement Leonie.

C’était vrai. Elle était fière d’eux deux. Ils s’en étaient bien sortis pour une paire de bébés métis au foyer brisé de Leeds. Elle chercha son paquet de tabac dans son sac. Elle avait les poumons en feu après la nuit dernière. Elle avait cédé et acheté un paquet de Marlboro, elle en payait chaque fois le prix le lendemain.

— Je peux effectuer plus de changements depuis la Cabale que depuis… Oh, pour l’amour du ciel ! s’exclama-t-il au beau milieu de sa phrase, faisant fuir une famille de canards.

— Tu as fait peur aux canards, espèce de con ! aboya Leonie. Qu’est-ce qu’il y a ? Tu devrais essayer de mettre ce truc en mode avion, tu sais ? Tu vas choper un cancer du doigt ou je ne sais quoi.

— Incroyable ! (Il fit claquer son téléphone sur le banc.) Je vais devoir y aller.

Son intérêt fut piqué. Son frère n’était pas facilement troublé. Elle essayait souvent.

— Qu’est-ce qui se passe ?

Il serra les dents si fort que la veine dans son cou se mit à palpiter. Il va s’infliger le pire des maux de tête, songea Leonie. Un instant, elle crut qu’il allait lui répondre que c’était top secret, mais il était suffisamment contrarié pour balancer.

— Cette fichue Helena Vance, voilà ce qu’il y a.

— Oh oh. Qu’est-ce qu’elle a ?

— On vient de l’apprendre. Elles ont mis la main sur Travis Smythe.

Leonie fut secouée à son tour. Les dernières bribes de sa gueule de bois s’envolèrent. S’agissait-il des agitations que Bri avait perçues ? C’était une grosse affaire, surtout pour Helena. Leonie avait été aux inondations du Somerset, elle avait vu les corps flotter dans l’eau. Elle avait été juste à côté d’elle quand Helena s’était rendu compte que l’un de ces corps était celui de Stefan. Elle n’oublierait jamais son hurlement de douleur ; son visage déformé, la façon dont elle s’était repliée sur elle-même.

— Oh waouh… OK. Eh bien, c’est une bonne chose, non ?

Radley gonfla les narines.

— Il a trahi son serment à la Cabale des sorciers, il dépendait de notre juridiction. (Il porta son téléphone à son oreille.) Je dois aller à Manchester. Il faut que je sois sur l’affaire.

Leonie se leva elle aussi.

— Radley, attends. Peu importe. Réfléchis. C’était le dernier traître à attraper. C’est terminé.

— Ici Jackman, dit Radley dans son téléphone. Puis-je avoir une téléportation urgente au bureau, s’il vous plaît ? Merci.

Leonie tira sur sa manche.

— Rad. La guerre est finie.

Il lui jeta un regard sévère.

— Mais la bataille continue.

Avant qu’il ait pu ajouter un mot, son frère se dissipa en grains de poussière éparpillés par le vent. Leonie resta seule avec les canards.
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Chapitre 4
Invités inattendus
Niamh



Elle paraissait agitée ; les joues rouges, elle s’éventait avec le menu. Niamh, avec ses dix minutes de retard habituelles, entra au Tea Cosy et présenta ses excuses en prenant place à table.

— Ce n’est pas grave, dit Elle. Ça a été une sacrée journée, et il n’est même pas encore onze heures.

Elle n’avait pas son apparence impeccable usuelle ce matin et ses cheveux étaient emmêlés dans un chignon inhabituellement désordonné.

Niamh non plus n’était pas dans son assiette. En définitive, elle n’était pas rentrée de la ferme des Barker avant trois heures du matin. C’était l’un de ces matins brumeux et gluant où on n’est même pas certain d’être vraiment réveillé.

— Je vais me prendre le petit-déjeuner anglais complet, et que personne ne me juge, dit Elle.

— Tu as le droit, dit Niamh en parcourant la carte, même si elle prenait toujours la même chose : avocat sur pain au levain.

Basique, oui, mais elle parvint à se convaincre que c’était bon pour elle parce que c’était vert.

Hebden Bridge avait embrassé sans réserve la culture « foodie ». Le qualificatif hérissait Niamh, mais tous ces snacks lui plaisaient bien. Un marché fermier animé se tenait deux fois par semaine à St George’s Square, et il valait le déplacement rien que pour les churros. Les jours sans marché, la place comptait suffisamment de cafés pour permettre d’en tester un différent chaque jour de la semaine ; bouis-bouis, pâtisseries branchouilles aux ampoules rétro et salons de thé chichiteux aux guirlandes de fanions en vichy rouge. Juste de l’autre côté du pont, sur Market Street, le Tea Cosy était le préféré de Niamh ; des tentures murales bariolées aux murs, des étagères remplies de livres de poche usés, une collection de vinyles qui contenaient beaucoup de Kate Bush, de Fleetwood Mac et de Blondie. La nourriture était volontairement « rustique », du bon côté de la prétention.

— Alors, qu’est-ce qui ne va pas ? Tu m’as laissée sur ma faim, poupée.

Elle lui avait envoyé un message la veille au soir pour lui demander si elle était libre à déjeuner aujourd’hui. Elles essayaient de se voir toutes les deux semaines quand la vie ne pavait pas leur route de saloperies, mais cette fois-ci, Niamh avait fortement ressenti la détresse de sa vieille amie. Elle l’avait perçue à l’autre bout de la rue, émanant d’elle par vagues.

Elle poussa un profond soupir et sirota son eau.

— Je ne veux pas t’assaillir, dit-elle doucement. Prends-toi un café d’abord. Il se pourrait que tu en aies besoin.

Niamh tendit le bras pour prendre la main d’Elle.

— Ma chérie, que se passe-t-il ?

— Qu’est-ce qui pourrait arriver de pire ?

Niamh sentit son cœur manquer un battement.

— Des démons ? souffla-t-elle.

Elle écarquilla ses yeux bleus.

— Oh non ! Pas ça ! C’est Holly…

Niamh recalibra son catastrophomètre interne.

— Ah, je vois… (La serveuse arriva et elles firent une pause dans leur conversation le temps de passer commande.) Vas-y, je t’écoute.

Elle secoua la tête d’un air abattu, et ça fit tilt chez Niamh. C’était le jour qu’Elle redoutait depuis près de quinze ans.

— Ça a commencé.

Niamh n’eut pas besoin de précision. Elle se pencha encore un peu plus et baissa la voix. Il était encore trop tôt pour la saison des touristes, et le café était majoritairement occupé par les habituelles mères à la sortie de leur cours de Pilates… et elles étaient toutes des ordinaires d’après ce que Niamh put juger en un bref coup d’œil.

— Eh bien, on a toujours su que ce serait une possibilité…

Du cinquante-cinquante, pour être précis, quand une sorcière avait un bébé avec un ordinaire.

— Je sais, soupira Elle. Mais puisque ça n’est pas arrivé avec Milo, j’ai supposé que ce serait pareil pour Holly. Je pensais l’avoir échappé belle.

Niamh préféra ne pas se lancer dans une critique de ce point de vue. Cette sorte de répulsion mal assumée de la sorcellerie n’était pas nouvelle, c’était un concept qui existait. Elle ne considérait pas son héritage comme une menace à éviter. Certes, la vie était parfois compliquée… mais elle ne choisirait pas d’être dépourvue de pouvoir s’il existait un remède.

— Comment tu le sais ? Que peut-elle faire ?

Les cafés arrivèrent et elles observèrent un nouveau silence. Dieu seul savait ce que la serveuse imaginait de leur discussion.

— Je crois qu’elle est peut-être sentiente, admit Elle. Il lui arrive de savoir ce que pense l’un de nous, même quand on ne dit rien et…

Elle s’interrompit.

— Et quoi ?

— Oh Niamh, c’est tellement gênant. Tu promets de ne pas me juger ?

Niamh sourit.

— Ni pour tes saucisses, ni pour quoi que ce soit d’autre.

— Elle est capable de… voir à travers mon camouflage.

Niamh la fixa avec perplexité.

— Et de quel genre de camouflage on parle ?

Elle n’arrivait plus à la regarder dans les yeux.

— L’habituel… Rien qu’un petit sortilège pour que Jez me voie un peu plus mince… un peu plus jeune… un peu plus blonde…

Niamh resta bouche bée.

— Elle Pearson !

— Tu as dit que tu ne me jugerais pas !

— J’ai menti, je te juge ! C’est une utilisation scandaleuse de tes dons, comme tu en as bien conscience toi-même.

— Oh, tout le monde le fait.

— Pas moi.

— Tu ressembles à un top model.

Niamh fit claquer sa langue.

— Pas vraiment ! (Le volume de leurs voix avait monté et elles se reprirent.) Je n’arrive pas à croire que tu jettes des sorts sur ton mari, murmura-t-elle.

En l’occurrence, Niamh n’était pas la plus grande fan de Jez Pearson. C’était un euphémisme. Mais c’était un ordinaire, et elle était totalement opposée à l’idée qu’Elle utilise ses pouvoirs sur lui.

— Est-ce qu’on peut en revenir au sujet ? Ma fille arrive à voir au-delà.

Niamh se mordit la langue. Elle avait beaucoup de choses à lui dire concernant son mari, mais le moment était mal choisi. Niamh percevait la tension d’Elle.

— D’accord, commence au début. Comment tu le sais ?

— L’autre jour, j’ai mentionné en passant que je faisais un 38. Elle m’a regardée de haut en bas et elle a dit : « Maman, tu ne fais pas un 38. » La peau de vache. Elle a raison, je ne fais pas un 38, mais elle n’est pas censée le voir.

Niamh avait envie de saisir Elle par les épaules et de la secouer pour la ramener à la raison. Elle Pearson était sublime, pour de vrai, suffisamment sublime pour être une présentatrice météo ou une hôtesse de l’air. Comment osait-elle se rabaisser ainsi.

— Si on n’était pas dans un café, je te giflerais, Pearson. Tu es magnifique quelle que soit ta taille, crétine. (Elle ne semblait pas convaincue.) Est-ce que Holly a conscience de ce qu’elle est ?

— Non. (Le poids du mot l’écrasa sur sa chaise.) Je dois le faire, arracher le sparadrap.

— Elle, tu dois lui dire qui elle est. Et vite. C’est tellement effrayant quand on ne sait pas.

Chez les fillettes, à ce qu’on disait, les pouvoirs commençaient généralement à se manifester à peu près au moment des premières règles – même si dans son cas, ça avait commencé bien avant ça. Niamh n’avait pas vu Holly depuis un moment mais, la dernière fois, il lui avait semblé remarquer la subtile évolution vers l’âge adulte.

— Je sais, je sais. C’est pour ça que je voulais te voir – une fois que j’en parle, je ne peux plus reculer. J’avais besoin d’un coup de pied aux fesses. Je ferai ça ce soir, dit-elle. Ça m’a coupé l’appétit, tiens.

Niamh aimait Elle Pearson, née Device, de fond en comble. De tout le groupe, c’était la plus facile à comprendre : une femme simple avec des désirs simples. Et elle les avait réalisés pour la plupart : un beau mari, de beaux bébés, un poste en soins infirmiers à temps partiel. Étrangement, elle n’avait jamais fait de passage au CRSM ; elle avait seulement apporté brièvement son aide pendant la guerre. En fin de compte, elle n’était sorcière que par le nom. Et quel nom. Les femmes Device étaient tuées à l’époque des procès en sorcellerie. Et maintenant, cet héritage résidait en Holly.

C’était peut-être la réputation de sa famille qui expliquait pourquoi les choix d’Elle avaient toujours un peu dérangé Niamh – le secret, la honte de qui elle était – et, pour ça, elle la jugeait un petit peu. Et elle se jugeait elle-même de porter ce jugement.

Elle décida de poser une question délicate.

— Est-ce que tu vas le dire à Jez et Milo aussi ?

Elle la regarda comme si elle était folle.

— Quoi ? Non. Pourquoi ?

Niamh pencha la tête. Il était inutile de dire quoi que ce soit.

— Quoi ? Tu veux que je dise à mon mari à qui je suis mariée depuis près de dix-huit ans : « Devine quoi, je suis une sorcière et je t’ai menti pendant tout ce temps ? »

— Donc maintenant tu vas demander à Holly de mentir aussi.

— Niamh, ne fais pas ça. Je me sens déjà dévastée.

— Est-ce que tu préférerais que je me contente de te dire ce que tu as envie d’entendre ?

Elle sourit faiblement, mais fit la moue.

— Si j’avais envie d’amour vache, j’aurais invité Helena.

Niamh rit de bon cœur.

— Pas faux. Tu devrais avoir un peu plus confiance en Jez. Conrad a compris, lui.

À la mention de son nom, son cœur se dégonfla comme un vieux ballon. Elle avait vingt ans, elle était à l’University College Dublin et ils s’étaient rencontrés dans un bar sur Grafton Street. Au bout d’un mois d’intenses rendez-vous studieux, elle avait fait son « coming out ». Il s’était montré étonnamment compréhensif, bien qu’il se soit avéré par la suite que par « sorcière », il avait pensé qu’elle était à fond dans les bougies et les boules de cristal. Ce qui, pour être honnête, était le cas.

Elle lui prit la main. Niamh sentit aussitôt une partie de sa tristesse s’évacuer vers son amie guérisseuse.

— Tu n’es pas obligée de faire ça, dit Niamh.

— J’en ai envie, déclara simplement Elle tout en absorbant la mélancolie comme une éponge. Conrad était un homme très spécial. J’aime Jez à la folie mais, soyons honnêtes, c’est un mécanicien du Yorkshire. S’il savait les choses qu’on sait, je crois que sa tête pourrait exploser.

Niamh rit de nouveau. C’était une vraie malédiction de tomber amoureuse d’un ordinaire, pourtant c’était sans doute préférable que de tomber amoureuse d’un sorcier. Au cours des plus sombres nuits d’hiver, elle avait envisagé de se jeter un sortilège pour préférer les femmes, mais ça semblait un peu excessif pour éviter les hommes.

— Je pense que c’est toi qui devrais le dire à Holly, dit-elle. Mais je serai plus que ravie de l’aider à s’entraîner après l’école.

— Tu le ferais vraiment ? fit Elle, requinquée.

— Bien sûr, avec plaisir !

Pendant ce qu’elle considérait comme son « service » au CRSM après la fac, ça avait été son rôle – travailler avec des sorcières en développement et, à l’occasion, des sorciers. Une sorcière non entraînée est une grenade qui attend d’être dégoupillée. Après un passage aux oracles et une prémonition les concernant, on les envoyait auprès de sorcières plus âgées, comme elle, pour les guider.

Si elles avaient été plus nombreuses, une sorte d’école ou d’académie aurait pu s’imposer, mais depuis ces cent dernières années, leur nombre ne cessait de décroître. Beaucoup de sorcières ne voulaient pas d’enfants ; certaines tombaient amoureuses d’ordinaires ; et personne, en dehors de quelques sorcières « traditionnelles conservatrices », principalement aux États-Unis, ne voulait contrôler avec qui les sorcières pouvaient ou ne pouvaient pas faire de bébé. Il y avait, bien sûr, des sorcières comme Leonie, chez qui le don refaisait surface après plusieurs générations de dormance, mais les filles comme elles étaient rares.

— Tu me sauves la vie, merci, dit Elle au moment où leur brunch arrivait. (Elles attaquèrent et la conversation dériva vers des sujets moins épineux.) Qu’est-ce que tu as de prévu pour ton jour de congé ?

— Beaucoup de rien. Un peu de ménage, livraison de courses vers une heure…

— Ah vraiment ? fit Elle, une lueur espiègle dans les yeux. Et est-ce qu’elles seraient livrées par Luke par hasard ?

— Peut-être, répondit Niamh. Et alors ?

— Rien. Je me demande seulement de combien de fruits et légumes frais une femme seule a besoin ?

Niamh se sentit rougir.

— Les fibres. C’est bon pour la santé.

Elle rit si fort que la table trembla.

 

Après le brunch, puisque c’était son seul jour de pause dans les chirurgies cette semaine, Niamh rentra chez elle et accomplit sa méditation quotidienne (enfin, qu’elle soit quotidienne, c’était l’objectif) dans le jardin du cottage. Comme à son habitude, elle fit sa séance nue. Elle n’aimait pas avoir quoi que ce soit entre sa peau et la terre et l’air ; elle voulait sentir leur communion.

Un mur en pierre sèche, des arbres et des buissons la dissimulaient aux regards des promeneurs susceptibles de s’approcher de la maison, même si, bien sûr, elle pouvait toujours masquer le jardin au besoin. La maison de tisserand du XVIIIe siècle qu’elle avait héritée de sa grand-mère était à demi dissimulée par du lierre et se dressait au sommet du village de Heptonstall, le long de Midgehole.

Les personnes extérieures au Yorkshire qualifiaient cette partie du monde de « pays Brontë », alors qu’en réalité elles voulaient dire « venteux, vallonné et exposé ». Au sommet de la vallée, le robuste cottage avait traversé les siècles et continuait de supporter tout ce que la lande pouvait lui balancer. Même si ce n’était pas du tout là qu’elle avait imaginé se retrouver à vingt-quatre ans, Niamh, dix ans plus tard, appréciait beaucoup l’intimité et le calme, sans parler de la vue plongeante. Heptonstall semblait presque vertigineusement perché au-dessus de la vallée en contrebas.

Elle était heureuse là-haut, à observer la vie à ses pieds, comme elle s’imaginait Gaïa le faire. C’est un vrai don de trouver le point d’orgue entre la solitude et l’isolement.

Elle sentit le vent sur sa peau nue, se connecta à la source. Tout n’est qu’un vaste circuit ; le pouvoir dans son sang emprunté aux racines, qui empruntaient à la terre, qui empruntait à la pluie, qui empruntait à l’air. Une sorcière ne fait que plier ce flux à sa volonté. À cet instant, elle sentait les ions fourmiller autour d’elle, pulser dans ses os et refluer de façon inoffensive dans le sol. Elle se sentait régénérée, rechargée.

Elle n’entendit pas la sonnette de la porte mais les aboiements de Tiger à l’intérieur l’alertèrent. Maîtresse. Viens. Urgence. Tout de suite. Les chiens, franchement. Tout est toujours tellement dramatique avec eux.

— Putain, dit-elle tout fort en attrapant son tee-shirt qu’elle remit tant bien que mal.

Elle courut vers la porte de derrière en enfilant son pantalon de yoga élastique. Comme elle le craignait, Luke contournait déjà la maison par le côté.

— Niamh ? retentit sa voix profonde. Tu es là ? Je suis un peu en avance.

Elle remonta le pantalon et vérifia qu’on ne distinguait pas son entrejambe à travers.

— Ce n’est pas grave ! Je suis dans le jardin, Luke !

La large silhouette de Luke apparut par-dessus la grille, les bras chargés de ses produits. Niamh ouvrit pour le faire entrer.

— Dans la cuisine ? dit-il.

Il déposa la caisse en bois sur le comptoir et essuya ses pattes d’ours sur son tablier.

— Quelques produits frais aujourd’hui : cœurs d’endives, radis, blettes et… oh, la première rhubarbe de l’année pour toi.

— Super, merci, Luke.

Niamh n’avait pas le cœur de lui dire qu’elle n’avait pas vraiment l’âme d’une cuisinière, et ne savait jamais vraiment quoi faire de la moitié de ce qu’il lui apportait. Elle s’appuyait entièrement sur des recettes d’Elle.

— Comment ça va ?

— Toujours pareil, je ne me plains pas… on dirait que le soleil essaie de percer.

Son accent du Yorkshire était aussi fort que sa poitrine paraissait musclée. Niamh adorait les deux. Il fourra ses mains dans ses poches, mal à l’aise. Niamh avait honte : sa gêne était de son fait, du moins en partie. Leur conversation, autrefois enjouée, semblait dorénavant tomber à plat.

— Semaine chargée ? demanda-t-elle pour essayer de le retenir un peu plus longtemps dans la cuisine.

— Surchargée, oui.

Il avait les yeux du même bleu que la mer sur une brochure de voyage. Impossible de ne pas les remarquer.

— C’est complètement dingue, mais bon… je ne dois pas me plaindre, si ? Beaucoup de gens ne sont pas aussi bien lotis.

D’après ce qu’il lui avait dit, Luke avait lancé Green & Good près de trois ans plus tôt après avoir perdu un bon boulot à l’aéroport de Manchester pendant la récession. Il avait commencé petit : il avait acheté une fourgonnette et rendait visite aux fermiers et aux bouchers, dont il livrait la production directement à domicile. Dans un endroit comme Hebden Bridge, où chacun voulait apporter sa contribution et être vu en train d’apporter sa contribution, les affaires étaient florissantes.

Elle avait un jour essayé d’expliquer les charmes uniques de Hebden Bridge au côté irlandais de sa famille parce que, pour être honnête, ils ne sautaient pas aux yeux. Ancienne ville d’usines textiles comme tant d’autres dans le Yorkshire, la plupart des habitations étaient des maisons ouvrières étroitement alignées, des petits placards en grès sinistre. Manifestement pas très ambitieux pour des ordinaires, même si des sorcières avaient vécu dans la région des Dales, qui regorgeait de pouvoir, pendant des siècles.

Dans les années 1970, la ville s’était transformée, avec l’aide de Ted Hughes, en havre de paix libéral pour artistes, musiciens, lesbiennes et encore plus pour les sorcières. L’ancienne maison de Hughes, qui ne se trouvait qu’à quelques mètres du cottage de Niamh, était aujourd’hui une résidence d’écrivains, tandis que la dernière demeure de Sylvia Plath était située à cinq minutes dans l’autre direction, dans le cimetière de St Thomas Becket. Des gens venaient du monde entier pour déposer des stylos et des crayons sur sa tombe.

Comme ça arrive souvent dans ces cas-là, la zone s’était progressivement embourgeoisée, attirant des Londoniens lessivés qui voulaient leur part de vie bohème. Aujourd’hui, plus aucun ouvrier ne pouvait s’offrir l’une de ces maisons mitoyennes et les rues pavées regorgeaient de touristes en quête d’une époque en grande partie révolue. Hebden Bridge était idéalement située entre les Yorkshire Dales, au nord, et le Peak District, au sud.

Luke employait désormais une équipe de chauffeurs et possédait un parc de fourgonnettes, mais il semblait toujours trouver le temps de passer déposer la caisse de légumes de Niamh.

Il se tenait debout sur le seuil, le dos voûté, sa silhouette masculine en forme de point d’interrogation.

— Est-ce que je peux, heu… t’offrir une tasse de thé ou quelque chose ? Ou… ?

— C’est gentil, dit-il, les yeux rivés au sol. Je ferais mieux d’y aller, j’ai encore quelques tournées à faire aujourd’hui.

Elle percevait son désir de s’en aller, presque comme un coup de soleil sur sa peau, et ça la rendit triste.

Il s’apprêta à passer la porte, mais Niamh le retint en posant timidement la main sur son bras costaud.

— Luke, attends, dit-elle. Tout va bien entre nous, n’est-ce pas ?

Il soupira.

— Oui. Oui, bien sûr que oui. (Puis il avoua en rougissant :) Je me sens tellement bête…

Elle lui sourit.

— N’importe quoi. Ne te sens pas bête. Tu m’as proposé un rencard, et alors ? Où est le drame ?

Elle n’était plus une ado, alors elle n’allait pas se raconter d’histoires. Évidemment qu’elle était attirée par lui. Il était tellement beau, aussi différent de Conrad Chen qu’on puisse l’imaginer, et c’était peut-être une des raisons qui expliquait son attirance. Conrad était mince et athlétique, avec des yeux sombres d’une intensité poétique qui trahissaient à quel point il était loufoque, tandis que Luke était un vrai saint-bernard, costaud et beau mec. Il la regardait maintenant avec espoir, le visage transparent.

— Je suis gêné. J’ai mal interprété certains signaux…

Niamh ne se trompait jamais sur les signaux. C’était précisément son fort.

— Pas du tout, Luke.

Elle s’affaira, rangea les fruits et légumes au réfrigérateur pour essayer de ramener un semblant de normalité dans la pièce, mais finit par reconnaître :

— Il y avait bien des signaux.

Il garda le silence une seconde.

— Je ne sais pas si c’est pire…

Il feignit un rire ironique.

Niamh secoua la tête.

— Je trouve que tu es top, vraiment, mais…

— Mais Conrad ?

Elle referma le réfrigérateur et s’appuya contre la porte. Au fil des ans, elle avait lu dans de nombreux esprits la pensée Mais ils n’étaient même pas mariés. Ça ne faisait pourtant aucune différence pour Niamh.

— Je porte encore sa bague.

Comme par une sorte de réflexe de l’époque, sa main gauche se dressa comme un drapeau pour afficher fièrement sa bague de fiançailles. Puis elle la baissa aussitôt. Elle n’avait pas l’intention de la fourrer sous le nez de Luke.

— Tu sais quoi, je vais faire bouillir l’eau parce qu’il me faut un thé même si tu n’en veux pas. J’ai toutes les sortes de thé de la terre, alors fais ton choix.

Elle alla remplir la bouilloire au robinet.

Luke tira une chaise et s’assit à la table de la cuisine. Il hésita.

— Je ne devrais pas dire ce que je vais dire. C’est peut-être malvenu, mais ça fait huit ans et…

Ah, la tirade du Il est temps de passer à autre chose. Elle avait l’habitude. Elle en avait entendu toutes les versions.

— Je sais, mais…

— Pas pour moi, pour toi, précisa-t-il avec sincérité.

La force de l’affection de Luke la frappa comme une vague. Comment était-elle censée l’ignorer, et encore moins y résister ? Le désir est une chose puissamment enivrante, surtout quand il vient de quelqu’un d’aussi séduisant que Luke Watts.

— Je ne dis pas ça pour moi… bon d’accord, si, mais il devrait y avoir quelqu’un, Niamh. Tu es tellement… et tu… tu mérites l’amour. Comme tout le monde, non ? Si mes remarques sont déplacées, je suis désolé, mais je ne pense pas que Conrad voudrait que tu restes seule.

Il était difficile de savoir ce que voudrait Conrad, et c’était en quelque sorte le nœud du problème. Il ne serait que trop facile de laisser Luke l’attirer dans ses grands bras forts et se créer de nouveaux souvenirs pour remplacer les douloureux, mais elle ne pouvait pas. L’oubli ne lui paraissait pas juste.

— Je ne suis pas seule, dit-elle honnêtement. J’ai mes amis, et j’ai Tiger, bien sûr. (Le border terrier s’assit derrière elle et se gratta l’oreille avec sa patte arrière.) Et je t’ai, toi.

Ça ne fit que l’attrister davantage. Elle regrettait d’avoir ajouté cette phrase. Depuis un moment maintenant, elle était bien consciente que Luke était dans l’attente, espérant qu’elle lui donnerait l’autorisation de devenir plus qu’un ami.

— C’est vrai, dit-il en simulant la gaieté dans l’intérêt de Niamh. Si on doit rester simplement amis, je ferai en sorte que ça marche. Je regrette d’avoir dit quelque chose.

— Pas moi, dit Niamh, bien consciente qu’elle était au courant de ce qu’il ressentait des mois avant qu’il rassemble le courage de lui proposer un rencard.

Il y a des inconvénients bien spécifiques à la télépathie.

— J’ai rendu la situation gênante.

— Pas du tout, je te le promets.

Il frotta sa mâchoire rugueuse.

— Mais maintenant, si je te propose d’aller au cinéma ou autre, tu vas croire que je te propose un rencard et pas seulement d’aller voir un film d’horreur.

C’était comme ça que tout avait commencé. Son amie Elle détestait les films d’horreur et comme Niamh voulait voir Rosemary’s Baby au Picture House, elle avait demandé à Luke de l’accompagner à sa place.

— Dans ce cas, et si c’était moi qui te le proposais ? lança-t-elle. Ils passent L’Exorciste la semaine prochaine. Ça te dit d’y aller ? Comme deux amis adultes qui aiment des films violents ?

Elle sentit la déception déferler, mais il la masqua, du moins en apparence.

— J’adore ce film. C’est d’accord.

— Génial !

Des rayons de soleil orangés entrèrent par les fenêtres de la cuisine et réchauffèrent son visage. Et si c’était ça, sa vie ? Elle lui semblait bonne, d’une certaine manière, avec lui penché sur la table de sa cuisine.

Au début, Niamh crut qu’elle se faisait des idées, mais elle renifla l’air et décela une véritable nuance de soufre dans le vent. Les poils se hérissèrent sur ses bras. La cuisine sembla se charger d’électricité statique, et ça n’avait rien à voir avec les bras de Luke, cette fois. Quelqu’un était sur le point de se téléporter.

— OK, dit-elle subitement, je ferais mieux… heu, j’ai des choses à faire. On peut remettre le thé à une autre fois ? Mais je t’enverrai un message pour le film et on regardera les horaires ?

Luke fronça les sourcils. Ce n’était pas son genre de le pousser dehors.

— Oui, bien sûr. Tu te sens bien ?

Sur le feu, la bouilloire commença à siffler et elle la retira.

— Je n’avais pas vu l’heure. Je suis désolée de te mettre dehors.

— Pas grave, dit-il, même s’il paraissait légèrement perplexe, si ce n’est peiné. À plus tard, Niamh.

Il lui déposa un bref baiser sur la joue. Un baiser très chaste pour des amis très chastes.

Elle le suivit dans le jardin et se tint prête. Elle retint son souffle jusqu’à ce qu’il soit monté dans sa fourgonnette et s’éloigna dans l’allée. Elle lui adressa un signe enjoué de la main en croisant les doigts pour qu’il disparaisse au plus vite. Comment allait-elle pouvoir expliquer que quelqu’un se matérialise comme par miracle au beau milieu de son jardin ? Elle serait obligée de lui effacer la mémoire, et elle se sentirait extrêmement mal à l’aise. Sa fourgonnette disparut à l’horizon et elle poussa un soupir de soulagement.

Il y avait suffisamment de charmes et de sortilèges dans son cottage pour empêcher un intrus de se téléporter directement dans sa maison, ce qui indiquait que c’était quelqu’un qu’elle connaissait… mais il valait tout de même mieux se tenir prête. Elle attendit, l’esprit tendu comme un ressort. Si elle le voulait, elle pouvait diviser les molécules de la personne avant qu’elle ne se matérialise entièrement.

Niamh sentit les ions et les énergies s’agiter et palpiter. L’air était chargé comme après un orage. Un souffle de vent traversa soudain la pelouse, secouant les feuilles du pommier et les pétales des jonquilles. Les poules caquetèrent en s’éparpillant avant de rentrer dans le poulailler. Une tornade d’or et d’argent tourbillonna au milieu de son jardin et prit rapidement forme humaine. En moins de deux secondes, Helena apparut. Aussitôt qu’elle se fut solidifiée, le vent retomba. Niamh se détendit.

— Ma rousse préférée !

Helena, vêtu d’un tailleur-pantalon chic, s’approcha de Niamh et la serra étroitement dans ses bras. Elle respirait l’argent ; les ongles faits, un maquillage subtil, pas un millimètre de repousse en vue. Helena s’était coupé les cheveux depuis la dernière fois qu’elle l’avait vue, et ses mèches brun chocolat effleuraient désormais son col.

— Ça ne peut pas être bon signe. Qu’est-ce qui amène Posh1 à Hebden Bridge ?

Helena la contourna pour entrer dans la cuisine et fit la moue.

— Est-ce que je ne peux pas spontanément rendre visite à l’une de mes plus chères amies ? Devons-nous sans cesse planifier nos réunions des mois à l’avance ? Tu as un café pour moi, chérie ? Je suis à plat.

Niamh la suivit à l’intérieur, ahurie.

— Helena !

— Quoi ?

— Ne me dis pas quoi !

Niamh reposa la bouilloire sur le feu. Helena fit comme chez elle, posa son manteau sur un dossier et retira ses chaussures.

— Tu ne vas pas me dire que tu t’es téléportée ici un lundi après-midi pour boire un café.

La téléportation était un putain de labeur. Elle nécessitait une armée d’élémentaires, de guérisseurs et de sentients pour s’assurer qu’on ne finisse pas en bouillie moléculaire répandue par terre. Désagréger quelqu’un et le rassembler de nouveau à un endroit différent, c’est un truc de pointe. Si c’était un jeu d’enfant, Niamh n’aurait pas besoin de voiture. En l’occurrence, elle détestait la téléportation. C’était encore moins naturel que de voler en avion, et elle n’était pas fan de ces engins-là non plus.

— On ne peut pas duper une télépathe, hein ? Oui, je suis là pour une affaire du CRSM.

Niamh sortit deux tasses du placard et trouva une cafetière sous l’évier.

— Mais on peut quand même se boire un café, non ? Ça fait des mois. Tu m’as manqué.

Niamh dosa le café dans la machine.

— Helena… avant même que tu commences, je ne travaille plus pour le CRSM.

— J’en suis bien consciente. Je veux juste te demander ton avis sur quelque chose.

Niamh remua brièvement le café et le posa sur la table le temps qu’il passe.

— J’ai comme un doute, mais vas-y quand même.

Elle s’assit en face de Helena et attendit. C’était ainsi que ça se passait : Helena était l’aînée, par conséquent elle était aux commandes. C’était comme ça quand elles étaient ados, et ça n’avait jamais changé. La seule différence à présent était que Helena était la sorcière la plus puissante du pays, pas seulement de la cabane dans l’arbre.

Helena soupira avant de se lancer.

— Les bonnes nouvelles d’abord. On a arrêté Travis Smythe ce matin à Manchester.

Elle parlait sur un ton de victoire prudente.

Niamh laissa l’information pénétrer son cerveau.

— Est-ce qu’il était…

— En route pour voir ta sœur ? Oui. J’avoue qu’on l’a plus ou moins utilisée comme appât. On a fait fuiter sa localisation à Bologne pour le faire sortir. Ça a marché comme sur des roulettes. (Une pause.) Niamh ?

— Bien. C’est bien, finit-elle par dire. C’est bien que vous l’ayez enfin arrêté.

Helena se raidit.

— Ce n’était pas faute d’essayer…

— Je sais, Helena, je sais. Ce n’est pas ce que je voulais dire.

Travis Smythe n’avait peut-être pas tué le mari de Helena de ses propres mains, mais c’était bien lui qui en avait donné l’ordre.

— Je pensais qu’il fallait que tu le saches. Ciara est saine et sauve.

Chaque fois qu’elle entendait le prénom de sa sœur, c’était un nouveau coup de bâton. Les années qui s’écoulaient n’atténuaient pas la douleur.

— Des changements ?

— Aucun.

Niamh hocha la tête et servit le café.

— Ça fait un moment que tu ne lui as pas rendu visite, dit Helena.

Niamh regarda sa vieille amie dans les yeux.

— Je sais. Je… après toutes ces années, je ne sais plus quoi lui dire.

Helena but une gorgée de sa tasse.

— Elle est là-dedans, Niamh. Elle sait quand tu lui rends visite, je le pense vraiment. Tu pourrais la guider, la ramener…

Niamh se leva brusquement pour récupérer la boîte de gâteaux, car elle savait, tout comme Helena, qu’il serait peut-être plus sûr pour le monde entier que Ciara reste dans ce lit d’hôpital. Elle changea de sujet.

— Tu ne vas pas me dire que tu t’es téléportée ici juste pour me donner des nouvelles de ma sœur. Tu aurais pu m’envoyer un mail.

— Au nom de Gaïa, comme tu es méfiante.

— Chérie, moi aussi, je suis télépathe.

En sorcière expérimentée, Helena était suffisamment sage pour garder ses pensées précises bien occultées, mais Niamh sentait bien qu’elle avait quelque chose sur le bout de la langue. Avec le temps, une sorcière pouvait devenir experte dans la dissimulation de ses intentions à une sentiente – elles s’entraînaient dans ce but au CRSM en cas de prise d’otage.

Helena fixa sa tasse des yeux.

— Tu as raison. Je ne suis pas venue ici uniquement pour te parler de Smythe.

Niamh le sentait. Quelque chose clochait. Quelque chose tracassait Helena. C’était lourd, pesant, et ça rendait la pièce irrespirable.

— Hel… qu’est-ce qu’il y a ? Tu me fais peur, là.

— Il y a eu une prophétie…

— Oh c’est reparti… grogna Niamh.

Les oracles débordaient toujours de malédictions. Voilà pourquoi on ne les invitait jamais aux soirées.

Helena secoua la tête.

— Il n’y en a jamais eu comme ça, Niamh. Tu ne comprends pas. Pas même avant la guerre.

Son regard fixe était chargé du genre de résolution qu’elle n’avait pas vue depuis près d’une décennie. Comme dans une forêt dévastée et calcinée, il avait fallu du temps, des années même, avant que la légèreté et la fantaisie, l’espièglerie et la désinvolture ne fassent leur retour au Cercle, voire dans la vie tout court. Conrad, Stef et tant d’autres avaient perdu la vie et ni Helena ni Niamh ne s’étaient véritablement remises. Elles ne se remettraient jamais vraiment. Certains avaient des cicatrices visibles sur la peau et d’autres – comme elles – internes et invisibles. Niamh n’avait pas besoin de chercher beaucoup pour voir celles de Helena, malgré tous ses efforts pour les dissimuler.

Niamh avait appris, avec le temps, à garder sa peine au fond d’une boîte à chaussures, sous son lit, avec les photos, les mixtapes et les vieilles lettres d’amour. Elle était toujours présente, mais elle pouvait la contourner tout en ayant conscience de sa présence.

Sauf que maintenant, Helena arborait sa tête de guerrière. Niamh cligna des yeux pour chasser la brûlure des larmes. Elle ne pouvait pas, elle refusait de traverser une nouvelle fois cette époque. Elle ne s’était pas remise de la dernière et ne tenait qu’avec du ruban adhésif et des agrafes.

— Putain, fit-elle d’une voix rauque. Pitié, dis-moi que tu plaisantes.

— J’aimerais bien.

— Tu es sérieuse ?

Elle hocha la tête.

— Pire que la guerre ?

Nouveau hochement de tête.

Toutes deux gardèrent le silence un moment. Il n’y avait pas un bruit dans la cuisine à l’exception du bourdonnement du frigo. Niamh se demanda s’il s’agissait de ses dernières secondes de bonheur avant que les mauvais jours ne reviennent.

J’ai besoin de toi, Niamh.

Helena Vance n’était pas le genre de femme à demander de l’aide.

Qu’est-ce que je peux faire ?

Le soulagement submergea les traits de Helena, et elle redevint simplement Hel, et non la Grande Prêtresse, l’espace d’une seconde. Puis elle pinça les lèvres et repassa en mode travail. Elle dit juste :

— J’ai besoin que tu reviennes au Cercle.
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LE CERCLE ROYAL DE SA MAJESTE
COV.UK

Bonjour, et merci d'avoir exprimé votre intérét pour LE
CERCLE ROYAL DE SA MAJESTE. Ceci est notre présence
en ligne sur le Dark Web.

Je m’appelle Helena Vance et je suis la Grande Prétresse
du CRSM. C’est un grand honneur pour moi de diriger le
plus grand cercle, et le seul du Royaume-Uni affilié & I'or-
ganisation mondiale I’Alliance du Cercle unique.

En rejoignant le CRSM, vous ferez partie d’un illustre héri-
tage de sorcellerie qui remonte a notre sceur fondatrice,
Anne Boleyn. Nous servons Gaia en servant la planete,
le pays, la monarchie et le peuple. Nous travaillons en
équipe pour soutenir le gouvernement britannique dans
le traitement des événements et des cas supranormaux,
maintenir la tradition de la sorcellerie au Royaume-Uni, et
garantir la pérennité de notre héritage.

Le CRSM est un endroit ol femmes et filles peuvent
atteindre leur plein potentiel, développer leurs dons et
profiter de la protection et de la solidarité que seul un
cercle officiel peut fournir.

Cliquez ici pour soumettre votre candidature. Les moins
de 16 ans doivent présenter une autorisation parentale.
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Helena Vance,

Grande Prétresse
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